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Un « héritage » n’est pas un paquet 
clos qu’on se passe de main en main 
sans l’ouvrir, mais bien un trésor où 
l’on puise à pleines mains et que l’on 
renouvelle dans l’opération même de 
l’épuiser. Toute tradition vit par la 
grâce de l’interprétation ; c’est à ce 
prix qu’elle dure, c’est-à-dire demeure 
vivante1.

Son corps couvert de son seul nom 
n’avait sur la moitié inférieure que 
quelques dattes fraîches dénudées 
d’interprétation2.
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